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On dit ce soir dans Paris qti'il y a un 
ministère; c'est, parait-il, le mème 
qu'hier, ou presque... Les démissions 
remises au president du Conseil au-
raient toutes été refusées, sauí celle 
de M. Ribot. Mais ce n'est pas sa poli­
tique, toul au contraire, qu'on critique.. 
Alors?... 

J'en conclus que la ciïse n'est pas 
conjurée. Au surplus j'ignore quelle 
serà la «situation ininistérielle» quand 
ces lignes paraítron. Une nuit peut 
encore tout changer! Conime nos lec-
teurs, je renonce à comprendre les 
intrigues qui se croisent et embrouilient 
l'écheveau politique. Ce que je sais, 
c'est qu'ati milieu des ambitions exas-
pérées (et les plus íenaces semblaient 
celles des trentè membres du gouver-
nament, en mal de conservation ou 
d'échange de portefeuilie), il faudrait 
un homme résolu pour déméler l'imbro-
glio. Cet homme serà celui qui uffirme-
ra une politique sur laquelle se comp-
teront ses adversaires declarés ou ses 
partisans sinceres. 

Novembre approclie avec le quatrié-
me hiver de. guerre, les írimas, le.; 
courtes journées déprimantts, la vie 

pénible pour ie soldat, coüteuse pour le 
civil, et les succés tnil·ltaires, si beaux 
soient-ils, ne sont pas décisifs. D'ai-
lleurs, tous les pays bel·ligerants sont 
aux prises avec de crises gouverne-
mentales qui dépassent les crises mi-
nistérielles ordinaires,. Cela s'expüque: 
mais ce nous est une raison supérieure 
pour dégager du chaos general une 
politique rationneile et éviter à la 
France le péril de l'indécision. Le pire 
est de ne pas se déterminer. 

A l'heure actuelle, tres polítiques 
s'affrontent. Elles se définissent et se 
distinguent ou s'opposent par la maniè-
re dont elles conçoivent l'issue de la 
guerre; car il est temps d'y son-,rer, 
non pour amoindrir ou paralyser l'effort 
combatif, ce qui serait criminel, mais 
parce que l'homme capable de prévoir 
comment la guerre peut et doit finir 
est seul capable de la conduiré avec la 
clairvoyance et l'énergie désirables. 

Ou bien il faut affirmer que le mon-
de ne se modifie pas, que d'inevitables 
causes produiront tcujours les mcmes 
conflüs, qu'mi ordre uouveau ne sortirà 
pas de l'effroyable conflagration, que 
la lutte ne transforme pas la mentalité 
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des peuples—et préparer la paix avec 
les idees du passé. I! n'est, en ce cas, 
d'autre perspective que l'écrasement 
complet, définitif, de l'Allemagne, l'oc-
cupation de son territoire, la mise à 
exécution de tous les plans revés. Quel-
ques sacrifices que cet objectif nous 
impose, quelque effort qu'il faille exi-
ger de la nafion pour l'accomplir, il faut 
le poursuivre d'un cceu ferme. 

De toutes les polítiques, c'est la plus 
énergique; niais, pour l'oser, il faut 
mesurer l'immensité de l'ceuvre, l'orga-
niser, préparer d'ores et déjà le repeu-
plement de notre pays par l'immigra -
tion et l:i uaíalité. par la mise en com-
mun de tcutes les rcssources, opposer 
une volonté de íer à tous les egoismes. 

il en est une autre, politique de po-
liticiens, qui flottent entre les errements 
du passé et lesconstnictions de l'avenir 
imparfaitement conçues, suiveurs de 
foules s'attachant pour les conquerir à 
prononçer en temps opportun la phrase 
qui flatte ies passions du moment; ils 
recherchent des compromís, ébauchent 
des combinaisons diplomàtiques et sont 
plus préoccupés de leurs avantages 
personnels que du bien públic La mé-
diocrité de cette politique lui assure 
des partisans, car ses adeptes savent 
faire luire au milieu des événements 
nébuleux des espoirs étincelants. C'est 
une politique, mais à quoi mène-t-elle? 

De toutes, c'est la plus dangereuse. 
Elle jette le désarroi dans un pays qui 
ne se sent pas gouverné. 

Elle n'a pas contribué à ramasser 
suffisamment les forces des Alliés, a 
été aussi faible vis-à-vis d'eux que de 
l'adversaire et n'a pas créé la confiance 
mutuelle qui seule peut décider de la 
victoire complète. Nourrie d'illusions, 
elle a dilapidé nos ressources econò­
miques, refusé d'àpargner la vie des 

hommes, perdu plus de irente-six mois 
avant de donner à nos armées un chef 
digne d'elles. Elle a tenté des actions 
stratégiques sur des théàtres d'opéra-
tions militaires impraticables; elle ne 
relie pas entre eux tous les efforts; elle 
attend toujours, pensant que les événe­
ments dominent les hommes parce 
qu'elle est suivie par des hommes que 
les événements dominent. 

Mais il est une troisème politique, 
qui force violemment sa route et 
dépasse les frontières. Au-dessus des 
champs de bataille s'élève un vaste 
sentiment du droit humain: intérèts 
individuels, intérèts de partis, souci de 
conserver la souveraineté nationale, 
tout cède à l'universel désir d'organiser 
la société humaine. Entendez ces voix: 
«Les conventions diplomàtiques, les 
accords internationaux, les alliances ne 
suffisent plus. lis n'ont ni empèché la 
guerre ni modéré ses crimes. Ils ren-
dent impossible et précaire la conclu-
sion de la paix, aussi nous faut-il un 
droit international fondé sur le droit de 
l'homme et des groupements d'hommes 
dans la société humaine. Les traités, 
les conventions sont déchirés au gré 
des circonstances, et a cause d'eux, les 
ètres humains ne cessent de lutter et 
de soufrir. Pour le règlement pacifique 
et préventif de nos litiges, il nous faut 
une constitution internationable. 

«Les psuples sont égaux en droit, 
comme les individus; nous ne voulons 
plus contrarier leur libre développe-
ment, reduiré leur essor économique, 
paralyser leurs tentatives de produc-
tion pour protéger les moins habiles ou 
les moins travaileurs». 

Quelle force aurait le president du 
Conseil de France qui, répondant à cet 
appel de l'humanité, proclamerait que 
telle est sa politique! 

Màis, entendez-moi bien, que celui-là 
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ne le dise pas par faiblesse, qu'il tienne 
notie armée en main, qu'il accroise 
notre production, qu'il fasse redoubler 
la nation d'efforts, sachant oü il la con-
duit. Qu'il rassemble toutes ces aspira-
tions éparses, les coordonne, les offre 
au monde; il serà alors assez fort pour 
diré a tous: «Suivez-moi, je sais oü je 

^ vais, vers le Droit humain. II n'est plus 
question de refaire des traités basés 
sur les principes de 1815. Demain, le 
Monde vivra sur des concepts nou-

NOTES 
Els amics d'Europa que hi ha arreu 

de Catalunya donen sovint notes dis­
perses que palesen aquesta amistat. Un 
d'elis és l'escriptor Farran i Mayoral 
col·laborador de les nostres fulles d'ELS 
AMICS D'EUROPA. En un dels seus 
darrers articles de crítica literària diu 
d'una obra de propaganda: 

«Me sap greu tenir que parlar-vos 
com us parlaré d'un llibre d'un escriptor 
i poeta pel gran talent del qual jo sent, 
fa anys, una admiració sincera. Poc 
m'esperava d'ell un pecat de lesa poe­
sia. Pecat de lesa poesia és per a mi 
utilisar una rica ubriaguesa verbal com 
la seva, i una puixança ditiràmbica de 
la qual jo esper encara grans coses, en 
assumptes imposadori d'un to qui sem­
pre repugnarà a la poesia vera i pura. 
«Sang en rovell d'ou» és una obra alia-
dòfila; i una obra literària o poètica 
aliadòfila sempre serà tan anti-poètica 
com una obra germanòfila o tuicòfila. 
A més la obra del nostre cultíssim 
Pérez Jorba és germanofòba i acull 
certes manifestacions de germanofóbia 
sols pròpies de la baixa premsa. 

veaux». S'il tenait ce langage, non 
seulement tous les Français l'applaudi-
raient, mat tous les hommes. les sol­
dats du kàiser eux-mèmes, sourds aux 
exhortations des pangermanistes, dres-
seraient leurs faces vers lui, et les ar­
mes tomberaint de leurs mains. Dans 
ce qu'on croyait hier l'utopie, car nous 
avons en trois ans vécu un siècle, s'é-
la réalité prochaine. 

JEAN HENNESSY. 

BREUS 
Vós comprendreu bé l'intenció del 

meu anatema. En primer Hoc perquè 
sóc i seré sempre un llnitedor per la 
beutat pura. En segon lloc perquè tant 
fàstig me fa el republicanet aliadòfil 
com el capellanet germanòfil. I en un 
home superior la fília o la fòbia, sobre­
tot quan se barregen amb coses tan 
altes com la poesia, me fan pena, una 
gran i sincera i dolorosa pena. 

I després, barrejades o no amb 
aquestes coses, com pot un home culte 
sentir sincerament, amb la sinceritat 
universal de l'esperit una fília d'aques­
tes o una fòbia!' Es com si jo, del tresor 
modest i ric de la meva biblioteca on 
tots són barrejats en bona pau, ne 
llencés al foc una bona portida. O te­
nint puixança per a fer-ho, condemnés 
a mort crudel una partida de les vides 
estrangeres qui em són o em foren ami­
gues; com si algú condemnés a viol i a 
la mort desesperada una part de les 
vides femenines que en estrangeres 
terres il·luminaven el seu esperit, i 
volgués veure closos o agònics aquells 
ulls amics o amorosos, els ulls que tots 
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ara ploren tots malaurats igualment; els 
dels nord i els del mediterrani i els del 
oest malcstruc. 

Jo, quan algú és prou orb per a voler 
atribuir exclussivament la civilisació o 
la barbàrie a un poble àdhuc al més 
extrem allunyat en la geografia de la 
civilisació europea, me sembla com si 
d'un cos vivent on tots els òrguens són 
fatalment necessaris, volgués arrencar-
ne la part que li repugna, o triant-ne la 
part que li sembla més bella volgués 
amputar-la per a contemplar-se-la tota 
sagnant i morta. I jo, finalment, no puc 
deixar de somriure quan algú em diu. 
Bé però qui en te la culpa?... I record 
sempre a aquest propòsit una frase que 
el gran pur Maragall--qui ens donés 
ara en la Gran Baralla el Maragall Ho­
me o Estat o Nació—llençava en mig 
d'una baralla de polítics nostres. 

«Qui ha faltat? Tots heu faltat Qui 
ha començat? PREGUNTA DE CRIATU­
RES: EN ESPERIT TOTS HEU COMENÇAT 
PERQUÈ ABANS DE OFENDREUS JA US 
ODIÀVEU». 

. En la versió de Lluís Delgado i 
J. Santonja de «Au-dessus de la Mè-
lée» de Romain Rolland, els traductors 
posaren una nota intercalada en el text, 
honoradora de l'esforç dels amadors de 
Europa per donar al pensament la pri­
macia sobres les transitòries impulsions 
provinents de la conflagració. Un altre 

dia anotarem alguna esmena a fer al 
pròleg de Pérez de Ayala, que repro­
duírem; avui ens complavem només en 
reproduir la nota dels traductors que 
ens honora: 

«El grupo de los «Amigos d" la 
Unidad mora! de Europa», constituído 
en Barcelona en noviembre de 1914, 
continua su actuación. quizàs con mà? 
buenos deseos que resultados. Esta ins-
titución altamente simpàtica, con la cual 
el nombre de Espafia, siquiera por una 
vez ha dejado de ser el símbolo taurino 
para ocupar un puesto preeminente en 
la esfera del pensamiento y de la civili-
zación, no ha tenido en el interior de 
nuestra nacionalidad la acogida y el 
apoyo que merecía. A nosotros nos 
asustan los problemas grandes. La vi­
da para los espanoles se condensa en un 
deseo de placidez. Hasta los clamores 
actuales ante nuestra crisis econòmica 
no tienden a otra cosa; no desean ni 
les impulsan idea alguna de resurgi-
miento. jPobre Pàtria nuestra, some-
tida a a la eterna inèrcia, que es tam-
bien su eterna condenación y su eterno 
martirio! 

Al traducir e! capitulo de Rolland, 
nos complace expresar un entusiasta 
elogio para este esfuerzo aislado de los 
catalanes, y transcribir las noticias que 
formando parte de su labor han llegado 
a conocimiento nuestro.» 

ELS AMICS D'EUROPA seran servits per abonament al periòdic VIDA OLOTINA a qui es 
dirigeixi a l'Administració, acompanyant l'import de la subscripció que és <le l'25 pessetes al trimestre. 

ADREÇA DEL PERIÒDIC: Passeig de Blay, 52, OLOT -ADREÇA DEL COMITÈ: Carrer 
de Balmes, 65, ler., BARCELONA 

Impremta de Pere Aubert=Oot 
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